
sidérer Angeline comme la compagne, probable
de sa vie.

Rien ne l'avait préparé à l'effondrement du
rêve qu'il caressait depuis longtemps avec tant
d'autour.

Aussi, le coup avait été rude pour -une nature
aussi aimante et sensible que celle de M. Wor-
thon.

Depuis ce momtent, u~ne maladie de coeur, qu'il
avait contractée au cours de ses campagnes,
s'éltait ag ravée. Il avait des étouffements, des
pfileurs subites, et tout son corps frémissait
quand il se retrouvait en face de cette sirène
charmeuse dont le regard profond avait apporté
le trouble dans sont être moral, pourtant si par-
faitement équilibré.

Ce qui augmentait sa douleur et ses regrets,
c'était que ses enfants, le petit Richard et la
mignonne Edith, adoraient la jeune institutrice,
et que cette tendresse fût facilement devenue
filiale.

La marquise de Livraînt, qui lisait dans le
coeur du docteur, n'eut pas de peine à obtenir ses

confidences ; ce cSeur loyal et généreux n'avait
rien à cacher à son amie.

Madame de Livrant mit sur cette blessure du
coeur, qui saignait douloureusement, le baume de
son amitié. Elle parla d'oubli, d'un autre choix
mais le docteur se récria, et lat marquise, arrivée
au bout de soit chapelet, prit le parti (le rire et
de tourner en ridlicule une telle passion chez un
homme de l'âge et du caractère <le AL \Vorthoen.

Mais, au fond, elle était sérieusement inquiète,
et elle n'avait rien eu de plus pressé que dlentre-
tenir Angeline du secret qu'elle venait (le sur-
prendre.

-Réfléchissez, mon enfant, lui dit-elle avec
bonté, une occasion peut-être unique se présente
de réparer à votre égard l'injustice du sort, ne lat
repoussez pas. Un homme bon, estimable, riche
qui vous aime profondément et veut vous créer
une existence indépendante, cela vaut la peine
d'y penser, à moins que M. Worthon ne vous soit
antipathique.

-Ne le pensez pas, madame la marquise ;J'ai
été touchée par l'off're de cet homme généreux
niais précisément à cause de tanit de qualités, je
ne puis accep)ter le sacrifice d'un avenir qui, sanis
moi, peut devenir glorieux.

-Voilà bien un raisonnement <le tille orgueil-
leuse et fière! Mais M. Worthon vous aime, et
avec vous, c'est le bonheur pour- lui, plus qu'il
n'en faut pour consoler de vanités nmondaines.
Enfin, vous l'avez refusé, c'est votre affaire, ajouta
madame de Livrant blessée, puissiez-vous ne ja-
niais vous en repentir.

-Oh ! madame, fit Angelinie, les larmes aux
yeux ; pouvez-vous si nial interpréter nies pa-.
roles ! J'estime M. \Vorthon, et je l'aime plus
qu'aucun homme qu'il m'ait été donné de con-
naître, mais je ne voulais pas lui imposer ina
pauvreté et la honte de nia condition subalterne.

-Vous êtes une enfant, fit, la marquise radou-
cie; mais, sachez-le, le docteur a le coeur troll
haut placé pour s'arrêter à de mesquines idées
de convention sociale, et, si vous ni'en croyez,

vous ne le <lé>.s- LASNIIL'
pérorez plus pair -
une rigueur ii-
juste.

Cette coniver-
sation resta dans

jîeune ille et «
l'amena à consi-

drrsous un
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question er>

humaine. Son
coeur d'ailleurs
se pliait facile-
ment aux exi-

soit et elle eit air-
riva à écouter
les conseils (le la marquise qui plaidait avec chia-
leur la cause du docteur.

Il fut convenu qlue ce jour (lu (lix miai, oùt Of
fêtait l'anniversaire (Ile- damne de livrant, et
par une coïncidence Iieur;ýuse celui de NI. \\'e--
thon, on miettrait les petits ca<leaux (lt doecteur
sous sa serviette etau milieu d'eux une lettre
d'Angeline dans laquelle elle se <isait enfin vain-
eue par tant d'amour, et (le constagite nl conseil-
tait à unir sa vie à celle (le l'hîommîie 'oetreux
qlui lui avait fait l'honneur <le lat choisir- entre
tant <le chiarmiantes femîîineý, ses ('gales ià lui par-
le nom et lat fortune.

On devine avec quelle impatience lat marquise
et Angeline attendaient le mioment <lu dîner pour
.jouir de la surprise (le l'excellent docteur. MI.
Worthon, dans ce jour <le fete, paraissait encor'e
plus triste que d'habitude. Il île cessait <le consi-
dérer Angeline, et lorsque la ,jeune tille, toute
joyeuse de sont triomphe, avait to'îrné vers lui
un regard enivré, elle l'avait vu lat tête ensevelie
dans ses mains et courbé sous le poidhs d'un incu-
rable chagrin.

-Encore un peu <le temps, pensa-t-elle, et
cette dlouleur se changera cioe . 'n iei s
bont de se sentir ainiée ainsi ; et comme je vais4
le rendre heureux et l'aimîer à nmon tour pour
toutes les souffrances que le lui ai causées.

Et un frisson <le plaisir secoua ses belles
épaules.

-MNlamane lat marquise est servie! lit le valet cé-
rénionieux en ouvranit les portes à dieux battants.

Le docteur tressaillit et se leva commie en rêve.
Il offrit son bras à madanme de Livrant, qui le
plaisanta gaiemient sur sa taciturnité' .

Un instant après, tout le monde était placé.
M. Wortlion, à droite (le lat maitresse <le maison,
avait en face <le lui Angelfine serre- (dins sa robe
<le soie grise dont lat nuance dé( 'licate faisait res-
sortir ad lmirablenent sa bel le tête brune, file et
expressive.

F)un regard ému, elle suivait attentivenient
les mouvements du docteur, et lorsqu'elle Ile vit
déplier sa serviette et jeter un regrdc étonné sur
les obýjets qu'elle découvrait, elle sourit on regaur.
dant la marquise.
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M. W orclion ne( v'it rienmi u lat lettre d 'tile
écrit ure' qu'il cobtis ienl,êî et <lii (léj I fui
avait bîrisé le cSeur. Que disait celle ci ?

Ses veux trouléls se re'levè.rentt le'ntemenît et
se portermît interrogativenment sur Angeline qui
rougit et baissa lat tête sur sole assiette.

Itîicapale (le résister plus lonîgtemnps à lat fasci-
nationî de ces caricti're' qui llainbhoyaient devant
ses yeux, i. Wortlion, par gluelqueýs phrases
b rè ves et dimii ites, relîlercia lI ii;t. liseý et ses
flouîs am îis de leu r sonuvenirt de co jnti it l fête, et
il demantnda pour q<lue <s iii iiitite-s lat periss ~'ion
dle se retirer dants le salon à' côté.

-AIllez, allez, docteur, lit la niar'qu ise emi rianit
et revelnez-nocus ,ruéri.r.,'
MN. \Vorthîon, redressant sa haute taille, se (fi-

irîea àx pas précipités vers lat Iorte qtu'il ouvrit
et refermia soignîeusemîent deririère lui.

Mademoisel le Aiweliiîe, <le rotuge était devenue
pale et un trembhlenment conîvulsif s'emnpar'ait
<l'elle. Madaie dle Livrant liii jeta unt regard
d'encourag-eîîîeît et contiînua à s'occuper <le ses4
inîvités avec la , t charniante qtu'elle apîportait
dlans ses devoirs <le itiaitresse <le mnaisont et <lui
fatisait considérer soit hôtel commlie un <les plus5
agréables del Paris.

.Dix minutes, uîî quart d'heu're s'éculret
puis une deîmiî-heu re. Trois gervices s'ét aie'nt suc-
cédés et le docteur ne revenait pas.

Une inquiétudle ,mal dégtuisée rgatà table.
Les conlvives commniiçaienît it soup';unner l'exis-
tenîce de( quelque miystère.

A la fini, n'y tenlant plii4 , inadaie <le Livraint
s'excusa auprès (le ses hôtes et courut ouvrir lat
porte par' htquleîle o, octl'ur avait <disparui.

Niais aussitôt elle pouissa uit cri quîi lit accourir
tout le mtonde, An"-eline e'n tète.

NI. Worthîoit était étendu dlants uit fauteuil, lat
tête renversée sur le <hositer et tenant <laits la
nmain droite hk lettre de l'intstitutrice.

Ont --rut à, une synicope. Les soinîs les plus tnet--
gîques lui furent protdigués, imais île purent Ile
rappeler a lat vie.

Uin anîévrismie l'avait emiporté. Ses traits por-
tient, encore l'esipreîiiute <lu senîtiment <le joie

(lui l'avait saisi à 1l lecture <le ces lignes tant
désiré'es.

Le bonheur l'avait tué.
Chîerchez mnaintenanît, anti lecteur, pari'i

nog plus belles, ikns pîlus céhèlîres canîtatrices,
le nom de l'hîéroi mie (le cette traîgiq ue hîistoi re,
vous le trouv erei', uséiiieit.

Aiiîgelitieý a cherché' dants l'art lit seule conso-
lation possible à suit amtour perdu.
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.Vé~a-aest'r. garçont atux longs
cheveu x, (lui se mb le in'avoir rien àî faire?

Le ,n«s* ir du, ae.C's le po.tte de lit
place. Tots les clubs s" sont cotisés pour lii
payer sa penlsioni e t ses. vêtemienîts.

L'danyr.-Oitse~s ouvrages sonît-ils pu-

Le fare- iie sont pas4 pùLI;ités t Il S'est
arrangé potit- quî'ils ne( soienIt puli is qu'après
sax mort, et nouas essayonîs île le conserver aussi
lontgteliipt que po';sib le.

il,- Jil rédIr.
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